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A LA.  CONVENTION  NATIONALE, 

Le  30  Vendémiaire,  an  4, 

Sur  la  confpiration  & la  rébellion  qui  ont 
éclaté  dans  les  journées  des  i J & 14V en- 
démiaire , & fur  les  opérations  militaires 
exécutées  par  V armée  républicaine  ; 

Par  P*  BARRAS, 

Repréfentant  du  peuple  , générai  en  chef  de 
F armée  deT  intérieur; 

Imprimé  , & envoyé  aux  departemens  & aux 
armées  , par  décret  de  la  Convention . 

La  révolution  du  9 thermidor  a véritablement 
fondé  la  liberté  publique.  L’abus  de  cette  révo- 
lution fapait  les  bafes  de  cette  même  liberté,  & 
malheureufement  nous  n’avons  voulu  nous  en 
appercevoir  qu'au  moment  ou  1 édifice  était  près 
de  crouler.  Oui , Reprefentans  du  peuple,  notre 
indulgence  nous  a fait  faire  un  pas  rétrograde. 
Toutes  les  lois  que  l’on  vous  a arrachées  en  fa- 
veur des  émigrés,  des  prêtres,  des  amis  de  la  ty- 
rannie royale,  la  profcription  des  meilleurs  pa- 
triotes, les  affaffinats  du  midi  impunis,  la  ven- 
geance érigée  en  vertu  civique,  prefqüe  toutes 
les  fonctions  publiques  confiées  à des  républi- 
cains d’un  jour,  devaient  inévitablement  relever 
l’efpoir  des  amis  du  defpotifme,  oc  leur  faire 
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tenter  une  confpiration  dont  le  réfultat  était  vo- 
tre maflacre  & la  mort  de  la  République.  Il  fal- 
loir un  point  central  aux  confpirateurs  pour  cor- 
refpondre  avec  îe  comité  autrichien  de  Bâle.  Ils 
ne  pouvaient  l’établir  que  dans  la  commune  de 
Paris  : ils  l’ont  fait.  Cette  vafte  cité  , fur  laquelle 
les  départemens  ont  fans  celle  les  yeux  ouverts, 
pour  adopter  les  mefures  & fuivre  fa  conduite, 
offrait  feule  aux  partifans  de  la  coalition  des  rois 
les  éiémens  de  leur  confpiration.  Ici,  une  nuée 
de  vils  folliculaires,  toujours  prêts  à fe  vendre  à 
celui  qui  les  paie  le  mieux,  fourniflâit  aux  conju- 
rés le  moyen  prompt  & facile  de  pervertir  l’opi- 
nion publique,  en  dirigeant  des  calomnies  atroces 
contre  la  Repréfentation  nationale,  en  dénigrant 
les  meilleurs  amis  de  la  liberté,  en  infinuant  au 
peuple  des  inquiétudes  fur  les  fubhflances  qu’ils 
accaparaient,  en  cherchant  enfin  à lui  perfuader 
que  le  gouvernement  républicain  était  une  chi- 
mère qui  ne  pouvait  fe  réaÜfer  en  France.  Ici, 
les  chefs  de  la  conjuration  devaient  compter  fur 
une  armée  d’anciens  valets  de  cour,  qui,  regret- 
tant de  n’ètre  plus  enchaînés  au  char  de  la  tyran- 
nie, font  toujours  difpofés  à favorifer  le  retour 
de  l’ancien  ordre  de  chofes  contre  lequel  nous 
combattons  depuis  fix  ans.  Ici,  les  nobles,  les 
émigrés  & lesprêtres,échappanrau  milieu  d’une 
population  immenfe  à l’œil  vigilant  du  gouver- 
ne ment, étaient  u n point  d’appui  pour  les  rebelles, 
& leur  donnaient  le  fol  efpoir  d’un  çriomphe 
affuré. 

Il  fallait  achever  d’égarer  îe  peuple.  Eh  bien! 
les ; monftres  ont  profité  de  l’époque  des  aflem- 
biées  primaires  , qui  devait  à jamais  fixer  la  ligne 
de  démarcation  entre  nos  calamités  politiques 
le  bonheur  que  promet  au  peuple  la  conftitution 
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que  vous  lui  avez  donnée,  pour  l’affocier  à leur 
rébellion  & l’armer  contre  l’autorité  légitime. 

Les  conjurés  alors  ont  levé  le  nvafque  ; & pour 
être  plus  libres  dans  leurs  affemblées,  iis  en  ont 
chafTé  ou  éloigné  les  meilleurs  patriotes,  à l’aide 
du  mot  magnifiant  de  terrorise.  Ils  ont  effron- 
tément publié  que  vous  aviez  démérité  de  la  pa- 
trie; que  la  Convention  nationale  n’était  qu’un 
ramas  d’ufurpateurs d’affaflins  de  la  royauté; 
que  vos  décrets  ne  devaient  plus  être  considérés 
comme  lois  de  l’État , & que  c’était  aux  fedions 
Souveraines  de  Paris  à diriger  les  rênes  du  gou- 
vernement. Les  infenfés  ont  pouffé  l’audace  juf- 
qu’à  organifer  des  autorités  anarchiques  pour 
juger  ceux  qui  oferaient  braver  la  maje'fté  du 
trône  feéiionnaire , couvrir  de  leurs  corps  géné- 
reux la  Repréfentatiôn  nationale  &:  fauver  la  Ré- 
publique. Vous  avez  vii  leur  perfide  fcélérateffe, 
& vous  vous  êtes  mis  en  mefure  d’arrêter  leurs 
coupables  efforts.  Vous  avez  fait  appel  aux  pa- 
triotes de  89  : la  voix  des  pères  de  la  patrie  a été 
pour  eux  un  cri  de  ralliement;  tous  ces  hom- 
mes brûlant  d’amour  pour  la  liberté,  fe  font  em- 
preffés  d'accourir  autour  de  vous.  Ah  î qu’il  a été 
confolant  de  voir  dans  quelques  heures  la  Con- 
vention nationale , entourée  naguère  d’une  bande 
d’alfaifins,  devenir  tout-à-coup  le  centre  de  réu- 
nion des  vrais  amis  de  la  République.  Au  milieu 
de  ce  bataillon  facré,  on  diflinguait  avec  intérêt 
les  hommes  du  14  juillet  & du  10  août,  les  vain- 
queurs de  la  baftille,  des  patriotes  de  tous  les 
départemens  , & fur-tout  une  légion  d’officiers 
porteurs  d’honorables  cicatrices,  &c  couverts 
plus  d’une  fois  des  lauriers  de  la  viétoire , defli- 
tués  par  l’intrigue  & les  complots  de  la  contre- 
révolution.  Vos  comités  de  gouvernement,  ne  fe 
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diffimuîant  plus  les  dangers  qui  menaçaient  la 
République , firent  organifer  en  compagnies  ces 
vieux  foutiens  de  la  révolution  , & en  donnèrent 
le  commandement,  fous  le  nom  de  bataillon  des 
patriotes  de  89,  au  général  htrruyer , vieillard 
refpeéiabie  , qui  joint  à des  talens  militaires  une 
moralité  pure;  nous  étions  alors  dans  la  jour- 
née du  douze.  Ëhbien!  Repréfentans  du  peuple, 
l’enrendrez-vous  fans  frémir  d’indignation!  Me - 
non , général  en  chet  de  l’armée  de  l’intérieur  & 
commandant  la  force  armée  de  Paris , fe  préfente 
à la  commifïïon  des  cinq , à deux  heures  après 
midi  : il  était  fuivi  de  pluïïeurs  perfonnes  de  fon 
état-major;  & , prenant  le  ton  arrogant  d’un  offi- 
cier de  cour  : Je  fuis  inflruit , dit-il,  qu  on  arme 
tous  Les  bandits  ( c’efl:  ainfi  que  ces  tyrans  appel- 
lent les  républicains  );  je  vous  déclare  formelle- 
ment  que  je  ne  veux , ni  fous  mes  ordres , ni  dans 
mon  armée , ni  marcher  avec  un  tas  de  fcélérats 
& d'affajjins  organisés  en  bataillon  de  patriotes 
de  8 g.  La  commifïïon  lui  répondit  : Ces  finceres 
amis  de  la  liberté  ne  feront- point  fous  vos  ordres; 
ils  marcheront  fous  ceux  d'un  général  républicain, 
fous  la  dirtclion  des  repréf  zntans  du  peuple , & ref 
teront  près  de  la  Convention  nationale  pour  la  dé- 
fendre. Menou  fortit  avec  la  phyfîonomie  très- 
agitée  , &:  fit  écrire  à Raffet  que  les  patriotes  de 
89  étaient  confignés.  Cette  lettre  fut  lue  à la 
féance  d’une  affemblée  de  fèélion  , qui  l’applau- 
dit &r  l’inféra  dans  lés  regiftres.  A dix  heures  du 
matin,  une  feéïion  députe  à la  commiffion  des 
cinq  trois  de  fes  membres  ( Chofal , qui  la  préfi- 
dait , était  du  nombre  ) , pour  déclarer  au  gouver- 
nement qu’il  avait  perdu  fa  confiance,  6c  qu’il 
étairrefponfabledetousles  événemens.  Il  n’était 
plus  poffible  de  fé  faire  illufion  fur  les  malheurs 


nue  les  royalifles  préparaient  à la  patrie;  les  con- 
jurés, difleminés  dans  tout  Paris,  excitaient  les 
citoyens  à s’armer,  & appelaient  à grands  crisiur 
la  Repréfentation  nationale  la  diifolunon i & la 
mort.  Des  éleéteurs  s’étaient  réunis  auTheatre 
Français,  recevaient  des  députations, oc  requé- 
raient la  force  armée  des  fedïons.  Ils  ont  pour 
eux  le  nombre,  & cependant  ils  s’inquiètent,  ils 
pâliffent , ils  invoquent  la  perfidie  & la  corrup- 
tion : maistous  leursefforts  ne  font  qu’injurieux; 
la  Convention  & fesintrépides  amis,  compolant 
les  troupes  de  ligne,  ne  forment  qu’un  tailceau 
compaél,  devant  lequel  vont  s’évanouir  toutes 

les  efpérances  criminelles. 

Vos  comités  de  gouvernement  & votre  com- 

miffion  descinq  avaient  déjàréitéré  l’ordre  impé- 
ratif de  faire  avancer  des  colonnes  lur  le  1 neatre 
Français  & la  fedion  Lepelletier  : l’exécution  de 
ces  ordres  fut  éludée  fous  différens  prétextes  ; ce 
ne  fut  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  qu’on  marcha  fur 
le  Théâtre  Français.  Les  rebelles,  inftruits  alors 
des  mefures  prifes  parlegouvernement,  avaient 
eu  le  temps  de  fe  difperfer  : on  renouvela  1 ordre 
de  marcher  fur  la  fedion  Lepelletier,  foyer  de  la 

confpiration,  pour  difiiper  les  rebelles  & s empa- 
rer des  chefs  ; vous  eûtes  bientôt  la  douieurd  ap- 
prendre que  celui  à qui  vous  aviez  confié  le  com- 
mandement de  votre  force  armée,  avait  eu  la  lâ- 
cheté detranfigeravec  les  révoltés.  Pourrallurer 
ceux-ci,  & effrayer  nos  braves  frères  d’armes, 
comme  fi  la  terreur  pouvait  pénétrer  famé  d’un 
républicain , Menou  vociféra  cette  phrafeliberti- 
cide  : Si  quelque  foldat  s’avifed’infulter  les  bons 
citoyens  de  la  feâion  Lepelletier  , je  lui  pafjerai 
mon  fabre  à travers  le  corps.  Braves  dqfenjeurs 
de  la  patrie,  vainqueurs  de  tant  de  rois,  la  faerte 


de  vos  cœurs  s’indigne  de  voir  cette  honteufe 
trahiion;  vous  fîtes  éclater  par  des  murmures  vo- 
tre colère  civique  : vous  éciez  avides  de  verfer 
votre  fang  pour  la  République,  & quelques-uns 
de  vos  chefs  la  livraient  impitoyablemen  t aux  poi- 
gnards facrilèges  des  allaiiin$.  Mais  vos  murmu- 
res vertueux  échauffèrent  la  penfée  du  gouver- 
nement, doublèrent  fon  courage  & fa  confiance  ; 

11  prédir  la  vi&cire  que  votre  patriotifme  bouil- 
lant & impétueux  allait  remporter  fur  la  multi- 
tude des  conjurés. 

Les  troupes  étaient  retournées  vers  le  palais 
national , & l’on  avait  négligé  de  leur  affigner 
les  points  de  ralliement,  lorsqu’on  vint  nousfaire 
part  de  F infâme  conduite  de  Menou . 

Dans  ces  circon Rances  difficiles  & périlleufes, 
les  comités, de  gouvernement  & la  Convention 
nationale  crurent  que  je  pouvais  être  de  quelque 
utilité  à ma  patrie , & , par  décret , dans  la  nuit  du 

12  au  13 , je  fus  nommé  général  en  chef  de  l’armée 
de  l’intérieur.  Je  ne  vous  cacherai  pas,  Repréfen- 
tans  , que  je  fus  un  inftant  effrayé  de  l’inimenfe 
refponfabilitéquiallaitpeferfurma  têtejje  voyais 
nos  moyensde  force  infuffifans , je  les  voyais  dif- 
féminés  : cela  pouvait-il  être  autrement  ! le  chef 
de  l’armée  paraiiTait  protéger  la  confpiration. 
Mais  je  vis  votre  fang  près  de.  couler  ; mon  dé- 
vouement parut  utile  à la  patrie  : je  ne  délibérai 
plus.  Je  m’entourai  auffi-rôt  des  patriotes,  j’ap- 
pelai à moi  les  officiers  deftitués,  je  ralliai  le  peu 
de  troupes  que  nous  avions;  j’établis  des  polies  à 
toutes  les  avenues  des  Tuileries,  je  déhgnai  des 
réferves,,  je  donnai  à chaque  officier  général  un 
ordre  de  commandement  circonfcrit.  Le  général 
Buonaporté , connu  par  fes  talens  militaires  & 
fon  attachement  à la  République,  fut  nommé, 


fur  ma  propofition  , commandant  en  fécond. 
L’artillerie  de  pofition  était  au  camp  des  Sablons, 

& mal  gardée;  je  la  fis  de  fuite  traîner  ici;  je  fis 
chercher  des  canonniers  dans  les  bataillons  des 
patriotes  de  89  & dans  la  gendarmerie  ; deux obu- 
fiers  furent  placés  aux  points  les  plus  intereflans. 
Le  dépôt  important  de  Meudon  n’était  point  gar- 
dé • je  donnai  l’ordre  à deux  cents  hommes  de  la 
lég’ion  de  police  cafernée  à V erfailles,  à cinqu  ante 
cavaliers 'de  quatre  armes  & à deux  compagnies 
de  vétérans , de  s’y  rendre.  J’ordonnai  également 
l’évacuation  des  effets  de  Marly  fur  Meudon.  Les 
magafins  des  vivres  étaient  diiperfés  dans  Pans: 
le  commiiïaire  ordonnateur  reçut  les  ordres  les 
plus  précis  pour  les  faire  arriver  dans  les  Tuile- 
ries; l’ordre  pour  la  fabrication  du  bifcuit  fut  ex- 
pédié,ainfi  que  celui  de  préparer  des  cadres  & une 
ambulance.  11  fut  afïigné  un  dépôt  pour  les  muni- 
tions de  guerre.  Quelques-uns  de  nos  collègues 
furent  au  faubourg  Antoine,  dont  nous  connaif- 
fions  l'attachement  à la  liberté.  J’avais  fait  audi 
armer  des  corps  de  gendarmes  de  la  Convention , 
j’avais  fait  éclairer  les  routes  de  Saint-Germain , 
Verfailîes  & Franciade;  je  paûaila  nuit  à taire 
préparer  tout  ce  qui  était  nécefiaire  pour  repoui- 
fer  les  rebelles.  Je  fis  exécuter  des  mouvemens 
aux  troupes;  ces  changemens  aux  difpofmons 
précédemment  prifes,  & peut-être  convenues  , 
étonnèrent  fingulièrement  l’ennemi, & fufpendi- 
rent , pendant  la  nuit , toute  entreprife  de  fa  part. 

Le  1 3 au  matin,  je  fis  la  vifite  de  tous  les  poLes  ; 
je  rectifiai  ce  que  je  trouvai  de  défeétueux  dans 
chacun  d’eux.  Je  haranguai  mes  compagnons 
d’armes,  j*e  leur  prêchai  fur-tout  d’être  avares  du 
fang  des  citoyens , d’être  fermes  à leur  pofie , <x 
d’obéir  à leurs  chefs.  (On  eft  bien  sûr  de  taire  im* 
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preffion  quand  on  parle  à des  hommes  déjà  con- 
vaincus. ) Repréfentans , vous  étiez  alors  défen- 
dus par  le  polie  des  Feuillans  , ceux  des  rues  de 
la  Convention  , de  l’Échelle , du  Carroufel , ceux 
du  Pont-Neuf,  du  quai  de  la  Galerie , du  Pont- 
National  , & par  tous  ceux  que  j’avais  établis  aux 
avenues  de  la  place  de  la  Révolution. 

Si  les  efforts  de  nos  républicains  euffent  pu  un 
infïantfuccomberfouslescoupsdenosnombreux 
ennemis,  j’avais  ménagé  à la  Convention  natio- 
nale une  honorable  retraite  à S.-Cloud.  J’étais 
maître  de  toutes  les  hauteurs.  Là  vous  auriez  dé- 
libéré avec  fécurité;  votre  énergie  s’accroiffant 
au  milieu  du  bruit  des  armes,  vos  décrets  euffent 
été  la  foudre lancéefurlatêredesrebeîles:la vic- 
toire était  retardée , mais  elle  était  complète  ; le 
défefpoir  fe  mêlait  à l’agonie  des  tyrans , nouster- 
minions  la  révolution  ; puifîions-nous  n’avoir  pas 
à regretter  un  jour  une  défaite,  & pleurer  fur  le 
fommeil  étrange  qui  a fuivi  nos  premiers  luccès! 

Cependant , toute  la  nuit  & toute  la  journée  du 
1 3 jufqu’à  quatre  heures  du  foir , la  générale  avait 
battudansplufieursquartiersde  Paris.  Le  citoyen 
Valentin,  adjudant-général,  & fufpendu  de  fes 
fondions,  vint  m’annoncerdanslamatinée ,que 
la  Convention  ferait  attaquée  à quatre  heures  du 
foir.  Il  avait  entendu  ce  propos  de  la  bouche  in- 
difcrète  de  quelques  jeunes  gens.  Des  cotnmif- 
faires  de  la  fedion  Lepelletier,  accompagnés  de 
huit  tambours,  proclamaient  l’ordre  impérieux 
de  marcher  contre  la  Convention , pour  la  forcer 
de  reconnaître  la  fouveraineté  des  fedions  de 
Paris,  & ,en  cas  de  refus,  de  maffacrer  tous  fes 
membres.  ..  Je  me  trompe  : foir  par  fen riment  de 
reconnaiffance,  foit  dans  Je  deffein  de  diffamer 
& de  flétrir  à jamais  quelques  députés,  leurs 


perfora  g s furent  exceptées  de  la  profcription. 

La  feciion  Lepelletier  faifait  alors  diilribuer 
des  cartouches;  celle  du  Mont-Blanc  arrêtait  les 
iubfiiiances;  celle  de  I* Arl-en al  s’emparait  des 
chevaux  de  la  République , & provoquait  la  lec- 
tion  Lepelletier  à le  rendre  à Lifo  ne  pour  le  fai- 
fir  des  poudres;  celle  de  P'oiffonnière  faifait  ar- 
rêter nos  chevaux  d’artillerie;  celle  du  Théâtre- 
Français  excitait,  par  des  circulaires,  les  com- 
munes environnantes  à la  rébellion;  celle  de  la 
Fidélité  aurait  marché  avec  du  canon  contre  la 
Convention,  fans  le  dévouement  & le  courage 
de l’adjudanr-généfal Devaux,  & de  l’adjudant 
de  divifion;  celle  de  l’Unité  & plufieurs  autres 
étaient  infurgées  & en  armes.  Les  généraux 
Chaumont  & J oïj'on  reçurent  l’ordre  de  fe  ren- 
dre aux  polirions  que  nous  occupions  fur  la  ligne 
de  la  rue  Honoré.  Cependant  des  colonnes  nom-* 
breufes  fe  formaient  dans  les  deux  parties  de 
Paris  divifées  par  la  Seine,  & s’avançaient  fur 
la  Convention.  Je  parcourais  tous  mes  portes, 
recommandant  aux  foldats  & aux  chefs  de  ne 
point  en  bouger,  & d’attendre  avec  fermeté  l’ag- 
gretfïon  des  rebelles.  Nous  étions  alors  en  pre- 
fence  : quatre  heures  venaient  de  former;  je  fuis 
intormé  que  des  mouvemens  hortiles  & des 
coups  de  fufil  font  tirés  fur  nos  patrouilles  & nos 
vedettes.  Je  me  rends  fur-le-champ  rue  de  la  Con- 
ventionnés rebelles  étaient  portés  fur  le  perron 
de  Saint-Roch , & des  colonnes  nombreufes  cou- 
vraient les  rues  Honoré,  Roch  & de  la  Loi.  Je 
les  fais  fommer  de  Je  retirer  fur-le-champ;’  ma 
fommation  ert  accueillie  par  des  huées , desVne- 
naces,  & bientôt  après  par  des  coups  de  feu.  Au 
moment  que  les  colonnes  des  rebelles  arrivèrent 
dans  toutes  les  rues  où  étaient  nos  portes,  & s’y 
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formèrent  en  ligne,  j’aurais  pu  profiter  de  cet 
inftant  fi  critique  même  aux  troupes  les  mieux 
aguerries,  pour  les  foudroyer  : mais  le  fang  de- 
vait couler;  mais  je  devais  laiffer  ces  malheureux, 
déjà  couverts  du  crime  de  la  révolte,  fe  fouiller 
encore  de  celui  de  fratricide  : aux  conjurés  feuls 
devait  appartenir  l’horreur  des  premiers  coups. 

Ce  lignai  donné,  j’ordonne  à l'inftant  au  géné- 
ral Berruyer  & à l’adjudant  Huart  de  faire  de- 
ga^er  le  front,  & de  repoulfer  la  force  par  la 
force.  J’arrive  aulîitôt  rue  de  l’Echelle,  ou  com- 
mandait l’adjudant- général  Blondeau , mais  l’en- 
nemi était  dé  j à repou  fie  ; j e fis  néanmoins  a vancer 
un  peloton  de  gendarmerie  pour  le  foutenir  : pré- 
voyant alors  que  toute  ma  ligne  allait  être  atta- 
quée,  je  me  portai  à la  rue  Nicaife.  Les  rebelles 
en  effet  avaient  pénétré  la  rue  Honore  & celle 
de  Rohan,  jufqu’au  polie  de  la  garde  nationale 
qui  fe  trouve  au  milieu  de  cette  rue  : j ordonne 
au  général  Brune  & à l’adjudant  Gardave  de 
fommer  les  révoltés  de  dépofer  leurs  armes  ; 
mais  la  voix  de  la  raifon  eft  impuilTante,  l’auto- 
rité de  la  loi  eft  méconnue;  il  faut  encore  dé- 
ployer l’appareil  de  la  force,  pour  fou  mettre  les 
révoltés.  Je  courus  de-làfurîe  quai,  ou  des iu- 
fillades  fe  faifaient  entendre.  Une  colonne  enne- 
mie s’avançait  fur  un  front  confiderable,  vers  le 
Pont-National,  parie  quai  Voltaire.  Notre  ar- 
tillerie placée  au  bas  de  ce  pont,  toute  celle  pla- 
cée le  long  de  la  galerie  du  Louvre,  où  comman- 
daient les  généraux  Canaux , V zvdière,  Ltflr an- 
ges firent  bientôt  juftice  de  cette  troupe  rebelle, 
qui  s’était  préfentée  avec  beaucoup  d’ordre,  & 
aux  cris  de  vive  le  roi . Prévenu  qu’il  y avait  un 
engorgement  dans  la  rue  de  la  Convention  , je 
m’y  rends,  & je  vois  que  1 ardeur  de  nos  répub-i- 


cains  les  a emportés  trop  loin.  J e fais  revenir  la 
pièce  de  canon  â la  place  que  je  lui  avais  aflïgnee; 
je  détachai  quelques  pelotons  de  la  relerve  des 
Tuileries,  que  je  plaçai  fur  la  terrafle  des  Feuii- 
lans,  deux  pièces  de  canon  furent  emmenees 
pour  protéger  les  flancs.  C’eft  ici  que  la  lâcheté 
le  montre  dans  toute  fon  horreur;  les  rebelles 
retranchés  dans  les  maifons  voilines,  firent  un 
feu  meurtrier  fur  les  colonnes  républicaines:  je 
ne  fuis  plus  le  maître  de  retenir  leur  bouillante 
impétuofité  ; l’airain  tonnant  frappe  & ouvre  en 
un  inilant  les  refuges  des  traîtres  : ils  fuient  épou- 
vantés. Je  cours  alors  vers  la  place  de  la  Révo- 
lution, où  je  craignais  quelques  tentatives  de  la 
part  des  royaliftes.  Un  corps  ennemi  s était  en 
effet  montré  du  côté  du  Palais  Bourbon  avait 
prelque  auffuôt  difparu.  L’ennemi  chaffé  & mis 
en  fuite  fur  tous  les  points,  fe  retrancha  dans 
l’églife  St.-Roch , le  théâtre  de  la  République  & 
le  Palais-Égalité;  il  était  encore  trop  voifin  de 
la  Convention  pour  le  laiffer  tranquille.  Les  re- 
belles de  l’autre  côté  de  ia  Seine  avaient  été  re- 
pouffes. J’ordonnai  aux  généraux  Monchoij'y  & 
Duvigneau,  qu’une  colonne  de  la  réi’erve  de  la 
place  de^  la  Révolution  s’avancerait  avec  deux 
pièces  de  douze  par  les  boulevards , & tournant 
la  place  Vendôme  viendrait  opérer  (a  jonélion 
avec  le  détachement  qui  était  aux  Capucines; 
tandis  que  le  général  Brune  ferait  avancer  deux 
obufiers  fur  les  rues  Nicaife  & Pcohan,  & que 
Canaux , avec  deux  cents  hommes  & du  canon, 
viendrait  fe  loger  place  Egalité , en  paffant  par  la 
rue  Thomas-du-Louvre  : le  général  Berruyer 
reçut  l’ordre  de  prendre  le  commandement  des 
Feuiilans  & d’avancer  par  la  place  Vendôme. 
Toutes  ces  difpofitions  prifes,  le  mouvement  fut 


bientôt  communiqué  à toute  notre  ligne;  les  en- 
nemis furent  forcés  dans  le  théâtre  de  là  Répu- 
blique & le  Palais  Egalité;  ils  fe  retirèrent  dans 
le  haut  de  la  rue  de  la  Loi  & vers  l’Oratoire.  Alors 
commencèrent  les  . barricades  : je  fis  enlever  à la 
baïonnette  celle  établie  à la  barrière  des  Sergens 
& je  fus  obligé  de  donner  l'ordre  de  tirer  fur  les 
depaveurs  de  rue;  j’arrêtai  alors  avec  peine  l’im- 
petuofité  de  nos  braves  républicains.  Je  crai- 
gnais . pendant  la  nuit , les  projets  homicides  des 
révoltés,  qui  fe  propofaient  d’afiommer  nos  bra- 
ves  aefenfeurs,  en  lançant , des  croifées,  des  pa- 
ves & des  eaux  bouillantes.  J’établis  mes  avant- 
portes  au  Palais- Egalité  & au  théâtre  de  la  Ré- 
publique; on  n’entendit  pendant  la  nuit  que 
quelques  coups  de  feu  de  part  & d’autre.  Le  14 
a 4 heures  du  matin, le  général  Vachot  s’établit 
dans  Sr.-Roch,  après  en  avoir  charte  l’ennemi. 
La  fettion  Lepelletier  était  alors  le  quartier-°-é- 
neral  des  rebelles;  ils  s’y  étaient  fortement  re- 
tranchés avec  une  pièce  de  canon.  Je  fis  routes 
mes  difpofitionspour  les  forcer  dans  leur  repaire 
mais  la  lâcheté,  compagne  de  la  rrahifon,  avait 
fui  devant  la  valeur  républicaine  : je  ne  trouvai 
dans  ce  foyer  de  la  confpiration  que  des  armes 
des  munirions  de  guerre , de  bouche , & des  attri- 
buts de  la  royauté.  Inrtruir  que  la  femme  d’un 
député  avait  été  mife  en  arreftarion  dans  la  fec- 
tion  de  Brutus,  je  marchai  avec  deux  colonnes 
par  les  boulevards  & la  place  des  Viétoires  ; mais 
ces  mefiîeurs  qui  avaient  juré  de  fourenir  l’hon- 
neur des  chevaliers  français,  étaient  également 
en  fuite.  Je  fis  alors  diriger  les  forces  fur  la  place 
de  Grève  d^les  ponts  qui  1 a voifinent  ; des  piquets 
vifitèrent  l’île  Saint-Louis.  J’avançai  enfuite  avec 
un  détachement  de  cavalerie  au  faubourg  An- 


toiac;  là  je  retrouvai  cet  attachement  fort  & 
folide  pour  la  République  ; & la  joie  pure  qu’inf- 
pirair  la  viéloire  brillait  fur  tous  les  vifages  : je 
terminai  cette  marche  par  reconnaître  le  Pan- 
théon & le  Théâtre-Français  où  exilaient  en- 
core quelques  vertiges  de  barricades. 

Inftruit  que  des  pièces  de  canon  étaient  en- 
voyées aux  rebelles  par  la  commune  de  Saint- 
Germain  , j’ordonnai  à un  détachement  de  cava- 
lerie de  s’en  emparer  & de  défarmer  ceux  qui 
l’efcortaient ; cet  ordre  fut  exécuté.  Les  jours 
fuivans,  Paris  fut  défarmé;  cette  mefure  s’opéra 
fans  réfiftance.  Elle  était  nécèffaire  & politique; 
mais  je  penfe  que  la  Convention  nationale , tou- 
jours jufle , ne  différera  pas  long-temps  de  réar- 
mer ceux  qui  l’ont  fi  vaillamment  défendue,  & 
fur  l’amour  defquels  elle  peut  toujours  compter. 
Je  recommande  aurti  avec  ernpreffement  à fa 
jurtice  & à fa  bienveillance , les  militaires  & au- 
tres citoyens  qui  par  leur  courage  ont  obtenu  la 
mémorable  viéloire  du  13  au  14. 

Plufieurs  repréfentans  à la  tête  des  colonnes, 
les  patriotes  de  Paris  & des  départemens,  les  ci- 
toyens de  la  feétion  des  Quinze-vingts  , les  vété- 
rans, les  invalides , les  canonniers,  & nos  braves 
frères  d’armes,  les  militaires  & les  généraux  def- 
titués,  ont  développé,  dans  ces  jours  de  crife, 
une  valeur,  une  intrépidité  que  l’hirtoire  aura  de 
la  peine  à perfuader  à la  portérité.  Mais,  Repré- 
fentans du  peuple , nous  avons  à pleurer  quelques 
hommes  qui  ont  péri  dans  ces  mémorables  jour- 
nées. Martyrs  refpe&ables  & honorés,  vous  avez 
fcellé  de  votre  fang  précieux  le  triomphe  de  la 
vertu  fur  le  crime;  ombres  généreufes  & magna- 
nimes, vous  avez  péri  pour  la  liberté,  recevez 
aujourd’hui  de  la  patrie,  comme  vous  le  rece- 


vrez  de  la  juftice  des  fiècles,  le  tribut  de  la  re- 
connaiflance  publique.  Vos  inréreffantesfamilles 
font  fous  la  proteélion  de  la  patrie  ; elles  ont  pour 
appui  tous  les  homms  libres,  & leurs  noms  glo- 
rieux font  pour  jamais  gravés  dans  le  cœur  de 
tous  les  Français. 

Le  calme  eu  dans  Paris;  les  bons  citoyens , les 
citoyens  qui  n’avaient  été  qu’égarés  veillent  au- 
tour de  vous:  mais  la  rage  efl  dans  le  cœur  des  con- 
jurés; ils  rallient,  dans  les  ombres  de  la  nuit,  le  fa- 
natifme,la  révolte  & le  meurtre;ils  correfpondent 
toujours  avec  le  comité  autrichien  établi  à Bâle, 
avec  lesagensdel’AngleterredanslaV  endée,avec 
Condé,quieffen  ce  moment  furies  frontières  du 
Jura,  & de  Vins,  qui  n’attend  que  l’inftant  favora- 
hle  pour  defcendre  fur  les  cotes  de  Provence. 

Voyez,  fur  tous  lespoints  de  la  République, les 
émigrés  en  place,  dix  mille  d’entre  eux  dominant 
dans  Marfeille,  leurs  ficaires  organifésen  compa- 
gnies pour  égorger  les  patriotes;  les  officiers  ré- 
publicains remplacés  par  des  royaliftes  ; les  com- 
miffions  exécutives  infe&ées  de  mauvais  ci- 
toyens ; Toulon  promis  de  nouveau  aux  Anglais , 
mais  courageufement  défendu  par  les  patriotes; 
un  club  établi  dans  cette  ville,  fous  le  nom  de 
comédie  bourgeoife , dont  la  carte  d’entrée  porte 
aux  quatre  angles  une  fleur  de  lis , & fur  le  revers, 
une  croix  de  Saint-Louis;  des  mouvemensau-delà 
du  Rhin  , combinés  avec  ceux  de  l’intérieur.^ 

La  cocarde  tricolore  ne  fl:  plus , dans  plufleurs 
contrées  du  Midi,  qu’un  figne  de  profcription  & 
de  mort.  Les  braves  défenfeurs  de  la  patrie , fi 
chers  aux  amis  de  la  liberté , fi  honores  par  tous 
les  cœurs  républicains,  font  par-tout  couverts 
d’opprobres  &c  d’outrages. 

Repréfentans  du  peuple  , lifez  les  deftinées  de 
l'Europe  dans  le  traité  des  tyrans  fait  à Pavie , & 


ratifié  à Bâîe.  Cette  pièce  eft  authentique;  je  l’ai 
lue , je  la  communiquerai  s’il  eft  nécefiaire. 

« La  royauté  rétablie  en  France,  dans  la  mai- 
» Ton  de  Bourbon,  & la  France  de  nouveau  diftri- 
» buée  en  provinces;  la  banqueroute  générale  dé- 
» cîarée  hormis  envers  les  étrangers  & les  Fran- 
» çais  fidèles  à la  bonne  caufie;  la  rentrée  de  tous 
» les  émigrés,  & leur  réintégration  dans  leurs 
» biens , titres , droits , privilèges , &c.  ; les  mêmes 
» avantages  envers  tous  les  fidèles  refiés  en  F ran- 
» ce  ; le  rétabliffement  des  parlemens,  mais  leurs 
» prétendus  droits  anciens  abolis  ou  refireints;la 
religion  catholique  déclarée  de  nouveau  domi- 
» liante , & (on  culte  rétabli  exclusivement  dans 
» tour  ion  lufire;  les  biens  eccléfiaftiques  réunis 
» aux  domaines;  mais  il  fera  pris  furie  revenu  ce 
» qui  fera  annuellement  accordé  aux  évêques  & 
» aux  curés  : les  penfions  à accorder  aux  abbés 
» commendataires encore vivans,auxbénéficiers, 
» aux  religieux  & re!igieufes,&c.  feront  prifes fur 
» Iefditsrevenus.Tousles membresde laConven- 
» tion  qui  ont  voté  pour  la  mort  de  Louis  XVI,  fe- 
» ront  condamnés  à mort  comme  régicides,  & 
» leursbiensconfifqués:  tousles  principaux  chefs 
» du  partifoi  difantpatriotique , connus  pour  tels 
» dans  les  trois  affemblées  nationales, dans  les  ar- 
» méesde  terre  ou  de  mer, dansle*s  autorités  conf- 
» muées,  dans  les  fociétés  ou  affemblées  populai- 
» res,  ou  ailleurs,  condamnés  à la  même  peine 
» comme  traîtres  & rebelles,  & leurs  biens  confifi 
» qués;  les  chefs  fecondaires  condamnés  aux  fers 
» ou  à la  déportation,  & leurs  biens  aufii  confif- 
» qués  : pardon  général  accordé  au  refie  dudit 
» parti , à condition  de  payer  une  amende  propor- 
» tionnée  à leurs  facultés,  & eux  & leurs  enfans 
» décîarésincapablesderemplïraucune  charge  ou 
» e m plo  i d a ns  T E t a t.  Le  s p u i na  ri  ce  s e n gu  err  e con- 
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» trelaFrance  rentreront  immédiatement  en  pof- 
» fefïïon  des  conquêtes  que  les  Français  rebelles 
» ont  faites  fur  elles:  le  roi  très-chrétien  cédera 
» pourdédommagementdes  frais  & facrificesque 
» ces puiffances  ont  faits  pou  rfon  rérabÜfTement, 
» i.°  A l’Empereur,  la  Flandre  françaife , le 
» Hainault  français,  la  partie  françaife  d’entre 
» Sambre&  Meule,  la  Lorraine  & iesTrois-Évê- 
» chés ; 

» 2.0  Au  roi  de  Sardaigne , le  Bugey , la  Brefle , 
» le  pays  de  Gex  & Briançon; 

» 3.0 jÿ 

«4.°  A l’Angleterre,  la  Bretagne,  ou  la  Màr- 

» tinique  & Saint-Domingue  ; item,  Pondichéry 

» & les  autres  étabiiffemens  français  dans  les 

» Indes  orientales; 

» ^.° 

» 6.°  L’Empereur  fera  dédommagé  de  fa  partie 
» de  la  Gueldre  par  la  poffelïion  de  Maestrick; 
» l’ Alface  aura  pour  fouverain  un  prince  de  l’Em- 
» pire,  qui  n’eft  pas  encore  défigné; 

» 7.0  Quant  à la  Hollande,  le  rétablilfement 
» du  Sthadouderat  garanti  par  toutes  les  puifTan- 
» ces  coalifées , une  nouvelle  alliance  avec  l’An- 
» gleterre  & fes  alliés,  & File  de  Walcherencé- 
» dée  à perpétuité  aux  Anglais.  » 

O comble  de  la  fcélératefle  & de  la  barbarie! 
les  patriotes  belges , les  patriotes  hollandais  livrés 
aux  poignards  & aux  échafauds  de  l’Empereur  & 
du  prince  d’Orange:  jamaisfautant  de  projets  def- 
tru&eurs  ne  furent  plus  perfidement  combinés  & 
plus  ouvertement  tramés;  & cependant , par  un 
prodige  inouï,  vous  triomphez  du  nombre  & de 
la  fcélératefle  de  vos  ennemis. 

Oui,  Repréfentans,  vous  avez  vaincu,  au  cen- 
tre de  la  conjuration  vous  venez  de  remporter  fur 
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lacoalitiondesroisime  vi&oire  déciftvefansdou- 
te;  mais  il  faut  que  l’élan  & l’énergie  de  vos  âmes 
répondent  au  mouvement  & au  feu  des  armes: 
vous  en  perdez  tous  les  fruits,  fl  vous  n’arrachez 
à leurs  émiffaires  tous  les  moyens  d aflafliner  la 
liberté  jufque  dans  fon  lanéluaire.  Union  ftncère 
& forte  entre  tous  les  républicains,  mais  haine 
profonde  &.  éternelle  à tous  les  royaliftes;  une 
barrière  infurmontable  entre  eux  & nous  ! Qu’ils 
aillent  porter  autour  des  trônes  leurs  richefles 
corruptrices , leurs  baflefles,  leurs  poignards,  & 
leur  fureur  de  fervir  des  maîtres  & de  mutiler 


des  efclaves. 

Les  royaliftes  ont  tout  ofé  pour  consommer  le 
crime  de  la  tyrannie  : ofez  tout  pour  le  triomphe  de 
la  République:  elle  eft  perduefl  vous  ne  vous  mon- 
trez inflexibles  envers  tous  les  traîtres.  Que  peu- 
vent des  paroles  de  clémence  contre  des  ennemis 
qui  ne  relpirent  que  les  haines  et  les  vengeances! 

Vous  les  croyez  anéantis  : . . . prêtez  l’oreille  à 
leurs  cris  finiftres  & à leurs difcours  féroces  ; tout 
ce  qu’ils  n’ont  pu  corrompre  eft  profcrit , tout  ce 
qui  s’eft  oppofé  à la  ruine  de  la  République  fera 
immolé.  Encore  quelques  jours,  difent-iis,  & 
nous  achèverons  le  maffacre  de  ces  orgueilleux 
fondateurs;  encore  quelques  jours,  & il  ne  ref- 
tera  pas  un  feuldéfenfeur  de  la  liberté  fur  la  terre; 
nous  n’y  trouverons  plus  unfeul  accufateur. 

Parcourez  leurs  correfpondances  : ils  annon- 
cent dans  leur  affreufe  joie  aux  tyrans  avec  lef- 
quels  ils  confpirent , qu’ils  touchent  au  moment 
de  fe  baigner  dans  le  fang  du  peuple  français  & 
de  fes  plus  fidèles  repréfentans.  Tous  vos  amis, 
les  braves  citoyens,  les  héros  qui  ont  défendu  la 
Repréfentation  nationale , qui  ont  fauvé  la  Répu- 
blique dans  l’immortelle  journée  du  13  au  14, font 
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déjà  pourfuivis  dans  leur  penfée  comme  des  bri- 
gands & des  affaÆins...  Que  dis-je!...  ce  blalphe- 
me  impie  eîl  échappé  de  la  bouche  de  Jeurs  bour- 
reaux; il  a retenti  jufquedans  cette  enceinte  ! 

Reprélentans  du  peuple,  mon  devoir  eft  de 
tout  vous  dire,  de  tout  braver  pour  fan  ver  mon 
pays.  Celui  qui , dans  ces  momens  de  danger,  ne 
lé  paflionne  pas  pour  les  moyens  de  le  lauver , 
vous  trahit  ; il  confpire. 

J’entends  dire  que  les  rebelles  font  défarmés  ; 
mais  leurs  partifans,  leurs  complices  , leurs  ef- 
frontés protedeurs  font  encore  puifTans.  Vous  les 
voyez  plus  occupés  à confoler  les  ombres  facrilè- 
ges  des  confpirateurs , qu’à  fonder  les  plaies  de  la 
patrie  , qu’à  foulager  avec  vous  la  douleur  publi- 
auerce^hypocritesvousféduifentparrapparence 
de  quelques  vertus  qui  vous  font  habituelles;  mais 
ils  vous  combattent  en  fècret  par  la  rufe,  le  men- 
fohge  & la  perfidie  ; ils  s’ifoient  de  vous  pour  me- 
furer  les  coups  qu’ils  fe  préparent  à vous  porter. 

Le  point  d’appui  du  royalifme  efl  frappé,  mais 
il  n’cft  pas  abattu  ; fon  horrible  ouvrage  fubfifle 
tout  entier  : la  famine,  la  banqueroute  , l'affadi- 
nat  des  patriotes  refient  organifés.  Les  conjurés 
vont  s’affeok  parmi  les  magifirars,  parmi  les 
mandataires  du  peuple.  Eh!  lorfque  la  royauté 
feule  devrait  être  en  deuil,  par  quelle  fatalité  le 
crêpe  du  malheur  & de  la  mort  enveloppe- t-il 
toujours  le  fol  de  la  République. 

Reprélentans  du  peuple,  la  punition  du  crime 
n’épouvante  que  la  faibleffe;  vous  êtes  compta- 
bles au  peuple  de  fa  grandeur  : fi  vous  n’atteignez 
tous  les  traîtres  par  la  rigueur  de  la  juflice,  fi 
vous  ne  puniffez  les  attentats  qui  ont  fait  Couler 
des  flots  de  fan  g & de  larmes  , vous  vous  char- 
gez. d’une  refponfabilité  terrible. 


Songez  qu’après  la  fcélératcfTe , ce  qui  menace 
le  plus  la  patrie  , c’eft  la  pufillanimité  des  gens 
de  bien  : leur  molle  fle  allure  l’impunité,  encou- 
rage  le  crime,  &:  laiiTe  opprimer  le  peuple. 

C’eft  iur-tout  par  amour  pour  la  juflice  & pour 
l’humanité,  que  j’évoque  du  fond  de  vos  cœurs 
îesfentimens  forts  & énergiques  d’une  fermeté 
inébranlable.  Unejufïice  prompte  & inflexible 
eut  déjà  rompu  tous  les  complots;  votre  indul- 
gence les  a fait  renouer:  plus  vous  attendrez, 
plus  vous  verrez  s’accroître  les  obfîacles  & les 
dangers.  Que  les  leçons  de  l’expérience  nous  ap- 
prennent à être  fages.  Le  temps  eft  précieux.  Si 
vous  perfiflez  à vous  montrer  indulgens  aujour- 
d’hui, vous  ferez  cruels  demain.  Soyez  févères, 
pour  que  perfonne  ne  foit  atroce  ; foyez  fermes, 
afin  de  n’être  jamais  exagérés;  maintenez-vous  à 
la  hauteur  de  la  jufiiee  , fi  vous  ne  voulezpas  être 
obligés  dans  quelques  jours  de  forcer  toutes  les 
mefures.  Ceux  qui  cherchent  à couvrir  le  crime 
de  leurs  manteaux , qu’ont-ils  fait  au  moment  du 
danger  contre  vos  ennemis?  Que  vous  propofent- 
ils  ajourd’hui  pour  fauver  la  république  trahie  <5ç 
menacée  fur  tous  les  points?  Eclairons  la  con- 
duite de  tous  les  traîtres,  de  tous  ceux  qui  ont 
protégé  le  royalifme;  portons  la  lumière  dans  tous 
les  replis  descomplots  : les  tempêtes  ne  fortent  ja- 
mais que  du  fein  des  nuages  & des  ténèbres.  Je 
vous  le  déclare , Repréfentans  du  peuple,  fi  vous 
laiffez  les  rênes  de  la  révolution  dans  des  mains 
criminelles  ou  fufpe&es,  perfonne  ne  peut  être 
certain  de  Ion  avenir;  l’ordre  focial  efî  troublé 
pour  long-temps  jufque  dans  fes  fources  les  plus 
profondes  : un  iîècle  de  difeordes  civiles  & decala- 
mités  pu  bîiquesdéfolera  notre  malheureufepatrie. 

Soyez  donc  aujourd’hui  ce  que  vous  avez  été 


dans  tou  testes  circonftances  menaçantes;  confer- 
vez  ce  courage  vertueux  qui  vous  a fait  accom- 
plir de  fi  hautes  deflinées  ; foyez  grands  & ma- 
gnanimes comme  le  peuple  que  vous  reprefentez  : 
faites  pour  le  triomphe  de  la  République  çe  qu  ort 
a tenté  pour  le  retour  de  la  monarchie;  pardon- 
nez à l’erreur,  mais  montrez-vous  inébranlables 
envers  les  traîtres;  la  clémence  dans  ce  cas  ferait 
funefte  au  peuple  : ne  laiffons  pas  à d’auiïi  vils 
ennemis  un  triomphe  qui  ferait  à-la-Mois  la  honte 


Qui  ordonne  Vimprejjion  du  rapport  ci-dejjus. 

Du  30  Vendémiaire,  l’an  quatrième  de  la  République  françaife , 
une  & jndivifible. 

Da  Convention  nationale  décrète 
que  le  rapport  fait  dans  cette  feance  par  le  repré- 
sentant du  peuple  Barras  K général  de  Vannée  de 
l’intérieur , fera  imprimé,  inléré  au  bulletin,  en- 
voyé-  aux  départemehs  & aux  armees , à>c  diflri- 
bué  au  nombre  de  fix  exemplaires  aux  membres 
de  la  Convention. 

Vifé par  le  représentant  du  peuple  , tnjpecteur  aux 
proces-verbaux:  Signé  Enjubault»  . 

Collationné  à l’original , par  nous  prélident  & fecretaires  de 
la  Convention  nationale.  A Paris,  le  ner  Brumaire  an  oua- 
trième  de  la  République  fcnçaife  , une  & i"Mle. 
Signé Genissieu  , président ; Alex.  VilleTard  , Glei 

Z al  , secrétaires.  ,r  ' 

Certifie  conlorme. 

Les  membres  de  l'agence  de  l'envoi  des  Lois  , 
Signé  CHAUEE  et  DuMONT. 


PARTEMENT  DE  L’OISE, 


DE  L’IMPRIMERIE  DU  D 


